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Vivier le Mystificateur
q ii uelq ues riietî iiîsî<cueillie,; sur i ieî' qui v ienît <le mo urîir'.

Aut tzar' Nicolaiî, il avai it esi 'i at, d diat'e faim-e i(les bulîles de0
savoni. Car V ivier' t ait i iuiomîîjaî-alle suri ce diveritissemenît à la fois
puém'Iil et pli ilos ,iliiîi'1(. Il sa vait1, par' toi procé'dé iîîgétîîîix, itrioduire
danms la bulle uneî liiîI(' dle Iii1 t q1ui l'iî'îs;iît. A Sainit Péteî'slour., il

éimem e Ila tles 0111 i.' rs. 1pî tz~ar N icolIas couliut ses succès, et. vou lut ien

Il11sa e ixi ila le' travail il'I'pî'ti avec.~ Llie at.-te i tioni sou tenue :i
(aIIun Iiîîiliesh''. Mais le lendecîmain, l'aidle (le camp, le

c''itto Wi'lî'skaIt' ila V ivier- et., avec mîystèr'e J'n 1 ~i une grande
îîîîuî i',llî' a vousi' ailiiit' l'cîi'I-i'eru r fait <les4 bulles de< savoii.'

A îm jîi)uii;eil isie I wîisson ui li l'alIla voir ià N ice, il conflia 1<' se-cret dle sa

f1a ait i lîtix parEi daivS iii'iii i'xiitAuiie, li idit-il, j'onl ;ttIiihue l'une
a i-i vî' (Il. clII-sýe 1't l'i tîî la iiîyst ific'at iîîi. E11 ob ser'vant rites sein-

hilaJilis, e'n excitant cri eux
deis miou vemnents Violl<'-its, J'i
appr-is a les pîénétricr, lUi

E K NI)l~ E Mf ) 1>i:L hoîmîîme vit colèr'ie se li"v'e tout,

Il <éléhî a i lat mystifil-
c a tioni t' ,ut jeune, a P'oitier's,

loui' il introuisait un àîîe
I iliis a l"acultté et le hissa

];llm; lat chaire <lu pri'iîeseum'.
________________Mius le iererî id iîot resta

i sîvîlai il <lit avec
, nt 'M onsieurt, vous

tvi./ ' à I e 'i iiuai tic qu'i IVoius

Entrme te'mps il jouait <lu
Coi-, til -tilt ju(sii 'a t, î'o sonts
àla fois (lut même itîstî'u-

menclt. I>oitieî's ('liut<e ce
it'ce Il [lit cltoye chez

hî's haitanits. Il y îinoi '

- 1,,itii.t . 1 11.Lý<< iti.tliC*;ili gn le's pr-o tecteur's. Ils Il'eiiiy-
~'--'. î:î<<,' ,'rtîtà Paie', commîîis (les' fi-
m;,'' iîaii:ui, -''<~ ,. ,~...~ ~,, ialices. sort mier'veille'ux e'a-

avri.plaiir. pit l i Iéia''î'

%li-,u ~; . >Il 'ii îîujt qui'elle t'ajpctle'
Salis imii, piarer q'elle-I a vuiiei j'ai tdrs leilîis e'n veaul.

A1. L() ti 1IE

.. Le ,I ile i . , , il/ f,*:., il,/

Il tfil h iit r' i 'l' tîdî ,h,,,î

biientôt des annties illustres. 11 fut aimîé des pincesl pour ses talents do
soit.c'était une mnanièrec de boullon, muais de' sa personnie bien fait, ce

f iii lie gâtait î'ic'il les suff'rages d<'- femme ile, vomi-jamais â~ la laideur.
Protégé par ces puissants, il -se permettait les pireset'agace.I

dceuirait place de li aF s.I av~ai t plaicé' un fl deo fer q1ui travers8ait
cette place danîs sa lagu.Il avait suspendu à ce lil des pantins dont
4'ainusaieîît les bal lai<s 1l finit par aincncer dans soit salon un veau ; il
lo poussa sur soit balconî à six heures moins dix pour (lue les retarda-
taires accourus â la poste, intéressés violemment par ce spectacle nour-
veau, ratassent leur courrier.

Ces plai-anteries paraitronit bienî un peu ridicules raconté5es (le sang-
froid. Il est~ dillicilo de s'mgnrcommient un personnage qui n'avait
point d'autres trucs dlants son sac a pu jouir (l'une réputation universelle.
C'est que nous sommes tout acquis aux baladins :nous avons des trésors
d'indulgence pour ceux qlui consentett à éd;Iiauflýrm notre bile

Sur la lin de sa vie, Vivier dlevint un véritable obîservateur. il composa
un petit livre qui apportait une contribution neuve à l'art du rire. C'éêtait
une série de légendes. dont le lecteur <levait reconstituer la première
moitié. Elles traitaient dle noes ordinaires lieux communs. Il nommait
cela la '/',adutioii libre de, quelques yel fide quelque's moitologces de la
pi'unsée.

Il traduisait ainsi le geste du monsieur q1ui met la main a lat poche.
Mais c:'est a moi, mon01 ami, vous êtes mion invité.

Il y al cinquante aîîs, Vivier fut appelé à Londres par la reine.
Le duv de Wellington témina le désir (le l'écouter. On lui demande

dl'exé'cuter la llarlre (le's <'ndirpour fêter l'anniversaire de WVaterloo.
Il bondit sous l'outrage " Uni autre anniversaire, <lit il, mais pas
celui-là."

L'audition est remise à une date ultérieure. Enfin Vivier parait son
cor t la mnain ;il joue il est, applaudi. Wellington, le prenant par' le
revers de son habit, lui <lit d'un tont maussade: "Allez, jouiez encore."

C'était un hoîmmage. C'était lat reconnaiss;ance de son succès. Mais
cette for-ne impérative déplut à l'irascible cornettiste. Il répondit:

-Nonî, monsieur, je ne jouerai plus. Cela vous emîîpêcherait de
dor'miri.

C'était sa revanche dle Waterloo.
Viîvier était d'unt grand âge. Il ne le portait point. I avait conservé

un teint rose et reposé, un visag'e souriant. I tracait de ses dlerniersjor
cet, aimable tableau

-Je lis, je compose dles opîuscules danîs lesquel s J'en fe roi un grain de
philosophie. J0 e oclaulT'e au soleil, je iiange <les bouill.tlîai>ses4. Je mys-
tilie les Anîglais qlue je rencontre à la promenade <en leur parlant un]
.jargon (liii n'a <le l'anglais que l'accent.. . Tout le secret du bonheur,
ajouta-t-il, je vais Vous le donnier :"Ayez. le mot poîur rir*e et faites des
bulles <le savoni."

Soit, maîis à la condition de ne pas. ennuyer les autres, ce qui est le cas
.le la plupart dle Ces mauvais farceurs-.

PIE RSP1CACTTIE PAT ERNE [LLE
Elle, -Ainisi, papa, Lu nie conseilles de le refuser
Le pèr'e. -Oui, iina fille, car je sais lbien que si t il Ilaimais réeleett

te passerais vite (le mon opinion

(' QUI 1 N EN'I
I~'l~'-Quîidtu as acheté cette mnaisoni, lazgent t'a aSsuiré que la valeur

en atugmenciter'ait (le moitié e'n cinq an.s. Or, voilà six ans de cela et on ne
peuit trouver <'acheteur pour la moiti' dlu prix que tu as pavé-.

Lui v'n''onjL it-
leur' a bien pli augmenter dle--
Ifl<iitie', seulemîenit j'ai payé OMNIS liO(> l)A
plusieurs fois tr-op chier. Voi-
là tout.

jIljoa. - Il a (mnr le
il 'cmbr'asse' 1. . '

Idu. Iluin je ne pense
pas qlue l'ont puinse logiqjue- x x
nient counsidér'er cela une Ie--
trace. AEW'N.-

P i\' DE Il t'O MP AR.\I N

-Je n Ie su is de' mîandîé pou r-Z
quoi tu in'avai4 chisit. pour'

épo use.PHC l'N

Flt moi, dJonc. -

.lCj' -luie tî'ouvî's pas -"

le jeunle I 'aloîiîle 1Lattuclu
un) pieu tranquille'

.S'ltplttcî i" l e lîui nîan- l-
que vrauiîment q1u'un peu (le
Pain et <le lbeuri-re, plus une
trai-e l'de <'il i u, pour ;41t -o
illie huit m-<. is 'it si 'îi.

Id

lit Ixeir
1, ; id 1 - /â i le c 0 'f jI1tý 1, ( Il il q fic lei lei

LE, SANIEDI


